
Marchés, réglementations, motorisations, 
mentalités : au-delà de la crise actuelle, l’accès  

à une mobilité durable passera par des 
transformations lentes et profondes. Regards 

croisés sur les voies qui se dessinent.
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Pourquoi parier sur le GnL ?
parce que c’est une énergie qui connaît un très fort taux de croissance 
– environ 7 % par an –, alors qu’elle ne représente encore que 8 % de la 
consommation mondiale de gaz. ses trois principaux marchés (l’asie, 
l’europe et l’amérique du nord) sont en effet sensibles aux avantages  
de ce produit qui allie les qualités d’efficacité énergétique et de propreté  
du gaz à la flexibilité des hydrocarbures liquides.

Quels sont les atouts du Groupe dans ce domaine ?
nous avons été l’un des pionniers du gnl, dans les années 1960, et avons 
pris une part active à son décollage. nous nous sommes ainsi forgé très tôt 
un savoir-faire dans ces projets, extrêmement complexes et capitalistiques, 
et nous sommes aujourd’hui l’une des trois premières compagnies 
internationales du secteur, avec shell et exxonMobil. notre présence intégrée 

société innovante développant des 
biohydrocarbures. Établie à Denver,  
aux États-Unis, gevo a mis au point  
une nouvelle technologie permettant  
de convertir des sucres issus de la biomasse 
en alcools lourds et hydrocarbures.  
cet investissement est réalisé dans le cadre 
de l’activité de capital-Développement  
que total a récemment initiée. celle-ci est 
destinée à accompagner des sociétés 
développant des technologies ou  
des modèles d’affaires innovants dans  
les domaines qui contribuent à répondre  
aux défis de la transition énergétique.

total entre au  
capital de Gevo,

le Gnl : une filière d’avenir
des projets majeurs de gaz naturel liquéfié (GnL)  
ont été inaugurés au cours des derniers mois :  
Qatargas 2, au Qatar, et le terminal de regazéification  
de south hook, au royaume-Uni, deux composantes  
du premier projet intégré au monde dans ce secteur.  
très prochainement, le démarrage du projet  
de liquéfaction Yemen LnG sera à son tour célébré. 
Cette source d’énergie représente un enjeu  
de plus en plus important pour le Groupe, comme  
nous l’explique Jean-marc hosanski, directeur GnL  
de la branche Gaz & Énergies nouvelles.
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Propos recueillis par sabine schierano

Un fonds de solidarité 
pour améliorer l’emploi des jeunes et lutter contre l’exclusion sociale en france  
a été créé par total. initialement doté de 25 millions d’euros, il atteindra  
50 millions d’euros dans cinq ans. Dans ce cadre, total s’est associé au  
haut-commissariat à la Jeunesse pour participer à trois principaux programmes : 
la lutte contre l’échec scolaire, le financement de 10 000 permis de conduire  
et l’aide à la création d’entreprise. total consacrait jusqu’alors plus de 2 millions 
d’euros par an à la lutte contre l’exclusion sociale. ce fonds va permettre  
de développer ses actions dans le domaine de la solidarité.

Parmi les  
5 premières 
compagnies pétrolières et gazières 
mondiales, 4 sont des compagnies 
nationales (noc), d’après energy intelligence, 
qui établit chaque année le classement  
des 100 premières en se basant  
sur 6 critères : les réserves et la production  
de pétrole et de gaz, les capacités  
de raffinage et la vente de produits.  
en tête figure la compagnie nationale 
saoudienne, saudi aramco, suivie  
par son homologue iranienne, la nioc. 
Viennent ensuite la compagnie  
internationale (ioc) américaine exxonMobil 
et les compagnies nationales vénézuélienne 
(pDVsa) et chinoise (cnpc). en 2007,  
les 59 premières ioc de ce classement 
détenaient 9,4 % des réserves de pétrole, 
contre 77,6 % pour les 41 premières noc.
The Energy Intelligence Top 100: Ranking The 
World’s Oil Companies, Energy Intelligence, 2009.

Part des moins de 5 ans et des plus  
de 65 ans dans la population mondiale 
entre 1950 et 2050

United Nations Departement of Economic and Social Affairs, 2007.
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Répartition des voyageurs par motif  
de déplacement dans le monde en 2007
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Loisirs, détente
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51 %

Faits saillants du tourisme, édition 2008,  
Organisation mondiale du tourisme (OMT).

Les migrations 
Sud-Sud sont  
plus importantes 
que les migrations 
sud-nord  
dans trois régions
University of Sussex  
and World Bank, 2005.
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6 millions  
de Brésiliens  
sont sortis de la pauvreté au cours de la seule 
année 2006. De 41 % dans les années 1990, 
le taux de pauvreté est passé à 25,6 % en 
2006. ces progrès ont pu être réalisés grâce  
à la baisse de l’inflation, à une croissance 
économique soutenue et à la mise en œuvre 
de politiques de redistributions ciblées,  
dont le programme phare est Bolsa Familia.  
il vise à réduire les inégalités et à rompre  
le cycle de transmission intergénérationnelle 
de la pauvreté en fournissant des aides 
conditionnelles (scolarisation des enfants, 
couverture vaccinale, etc.) aux familles  
les plus fragiles. près de 34 millions  
de personnes bénéficiaient, en 2005,  
de ces transferts d’argents. 
2004-2007 Country Assistance Strategy Document, 
Banque Mondiale, 2008.

le terminal de 
regazéification  
de south hook, 
le plus grand d’europe, a été inauguré le 12 mai 2009 
au pays de galles (royaume-Uni). il est détenu et 
opéré par south hook lng, joint-venture réunissant 
Qatar petroleum (67,5 %), exxonMobil (24,15 %)  
et total (8,35 %). Doté d’une capacité de 15,6 millions 
de tonnes par an, ce terminal de regazéification 
traitera le gaz naturel liquéfié provenant  
de Qatargas 2, premier projet gnl intégré dans  
le monde. « Il s’agit d’une étape importante  
dans le développement des activités GNL du Groupe 
et de son partenariat stratégique avec le Qatar »,  
a déclaré christophe de Margerie, Directeur général 
de total, lors de l’inauguration.
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sur l’ensemble de la chaîne gnl est l’une de nos grandes forces.  
pour développer de nouveaux projets de liquéfaction, il est en effet capital 
d’assurer nos débouchés : notre portefeuille de terminaux de regazéification 
et notre accès direct aux marchés sont donc essentiels. 

Quels sont vos objectifs de croissance ?
l’objectif principal du groupe est d’augmenter sa production par  
de nouveaux projets de liquéfaction. De ce point de vue, 2009 est une année 
pivot : notre production actuelle de 9 millions de tonnes va croître de 50 % 
grâce au démarrage de Yemen lng et de Qatargas 2. À partir de 2010,  
le gnl représentera alors plus d’un sixième de la production d’hydrocarbures 
du groupe. notre deuxième objectif, en aval, est de continuer à développer 
notre activité de trading, en plein essor depuis 2001. nos volumes d’achat  
de gnl étaient de 2,5 millions en 2008, et nous visons les 10 millions  
de tonnes en 2010. 

La crise actuelle a-t-elle modifié la stratégie de total dans cette filière ?
la crise a eu un effet sensible sur la demande de gaz, donc de gnl,  
alors même que de nombreux projets de liquéfaction arrivent sur le marché.  
nous connaissons donc pour un temps un excédent de l’offre. Mais cela  
ne durera pas : nous prévoyons que le marché devrait se tendre à nouveau  
à partir de 2012. le gnl sera de plus en plus attractif face aux enjeux 
environnementaux et aux préoccupations d’indépendance énergétique.  
cette énergie a un bel avenir devant elle ! 
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l’énergie d’avancer

La vie de recherche

Des dossiers du sol au plafond. Ce n’est pas une expression : soigneusement 
étiquetés, ils sont classés en ordre sur le parquet. Quelques cartes de félici-
tations, un grand colis bigarré venant d’Hô Chi Minh-Ville, un ordinateur 
dernier cri. C’est dans ce bureau à son image – rationnel, vivant et bien peu 
académique – que Françoise Barré-Sinoussi, prix Nobel de médecine 2008 
pour son rôle majeur dans la découverte du virus VIH, nous reçoit.
« J’ai été surprise, avoue la chercheuse. Le Nobel, tout le monde m’en parlait. 
Mon mari notamment. » Un instant, le silence s’installe : veuve depuis 
quelques mois, Françoise Barré-Sinoussi aurait dû fêter ses trente ans de 
mariage le lendemain de l’annonce. Elle reprend, énergique, iconoclaste : 
« Je pensais – j’étais à côté de la plaque une fois de plus – qu’il n’y aurait pas 
de Nobel tant qu’il n’y aurait pas de vaccin. » À côté des honneurs plutôt. 
Loin des projecteurs, contrairement au professeur Luc Montagnier, colau-
réat du prix, qui, depuis les années 1980, personnifie pour le grand public 
la recherche contre le sida, la scientifique promène sa discrète ténacité à 
travers le monde entier. On connaissait à peine son nom ; à présent, on ne 
voit plus qu’elle. Depuis l’annonce de sa nomination en octobre dernier, 
Françoise Barré-Sinoussi est partout. À la une des journaux, au bas des 
pétitions, en ouverture des conférences… « C’est ingérable », sourit la scien-
tifique de 62 ans, qui avoue pourtant refuser 98 % des sollicitations. Des 
plus grandes organisations internationales à l’American Club de Paris, tout 
le monde la réclame. « Ma sensibilité personnelle me conduit à accepter les 
invitations des pays à ressources limitées. Puisque je dois choisir, je préfère 
aller au Niger, d’où je reviens, plutôt qu’au Japon ou au Canada. » Lorsqu’elle 
n’est pas dans son bureau, où elle passe environ treize heures par jour, elle 
anime des conférences, forme de jeunes chercheurs dans les pays en déve-
loppement, y installe des partenariats associant la communauté  scientifique 
et le milieu associatif afin de créer des transferts de connaissances, bref, 
poursuit inlassablement un but : le contrôle, partout dans le monde, de ce 
virus, de l’épidémie et de la maladie dont il est responsable. Scientifique et 
missionnaire : la chercheuse refuse qu’on la cantonne à l’un de ces statuts. 
Elle n’a qu’une passion depuis toujours : le vivant.

La symphonie pasteurienne
Jeune fille, elle se tourne vers des études scientifiques sans vraiment savoir 
à quoi elles correspondent. « J’avais deux options : médecine ou sciences. 

Venant d’un milieu modeste, je pensais que les études de médecine seraient 
longues et coûteuses », se souvient, amusée, la titulaire d’un doctorat ès 
sciences. Longues, ses études l’ont été. « Au bout de quelques années, je ne 
voyais toujours pas vraiment ce qu’était la recherche avec les enseignements 
de l’université. Apprendre, apprendre sans savoir pourquoi ne me suffisait 
pas. » L’étudiante « peu brillante à l’époque », selon son propre aveu, fait 
alors une rencontre qui déterminera le reste de sa vie. Jean-Claude 
 Chermann, directeur d’un laboratoire de recherche en rétrovirologie à 
l’Institut Pasteur, la prend dans son équipe pour un mi-temps au nom 
trompeur, en réalité un « temps plus que complet ». « J’ai alors travaillé avec 
quelqu’un de passionné et d’enthousiaste », salue élégamment l’élève de 
celui qui est désormais considéré comme l’oublié du Nobel. C’est la grande 
époque de la recherche contre le cancer, et l’étudiante travaille sur des 
rétrovirus (des virus qui, pour se multiplier, transforment leur matériel 
génétique en ADN, grâce à une enzyme virale, la transcriptase inverse, et 
peuvent ainsi s’intégrer à notre patrimoine génétique) responsables de leu-
cémie et de cancer chez la souris. Elle cesse d’aller à l’université, et « à ses 
moments perdus », lit les cours que lui passent ses camarades. Ils sont deve-
nus simples et clairs. Avec la pratique, la théorie trouve une utilité immé-
diate et se place naturellement dans un savoir global. 
C’est durant cette période que la chercheuse découvre la vision pasteu-
rienne de la science. Interaction entre recherche fondamentale et  recherche 
appliquée, mais aussi entre les différentes disciplines scientifiques, ensei-
gnement, formation, dialogue entre cliniciens, scientifiques et patients, 
présence dans le monde entier… L’Institut Pasteur, centre de recherche 
biomédicale à but non lucratif, reconnu d’utilité publique, fonctionne 
selon une philosophie fondée sur la solidarité et le partage, aussi vivace 
qu’à sa création par le découvreur du vaccin contre la rage. La science 
pasteurienne est un tout, un cercle vertueux qui tend en premier lieu à 
l’amélioration de la condition humaine. « Les problèmes de santé publique 
alimentent la recherche dont sont issues les applications au bénéfice de la 
santé et les arguments pour convaincre les politiques d’agir. On m’avait ensei-
gné cette approche, mais c’est avec l’apparition du sida que j’en ai mesuré les 
conséquences pratiques », s’anime Françoise Barré-Sinoussi.
Rappel des événements. Nous sommes en 1983 et, depuis deux ans, est 
apparue aux États-Unis une maladie foudroyante, qui s’attaque aux 

Françoise Barré-Sinoussi, prix Nobel de médecine 2008 pour son rôle clé  
dans la découverte du virus du sida en 1983, a été nommée à l’Académie des sciences 
en février dernier. Elle dirige l’unité “Régulation des infections rétrovirales”, à l’Institut 
Pasteur, dont la Fondation Total est partenaire depuis 2005. Les plus hautes distinctions 
couronnent enfin le parcours sans faute de cette chercheuse de l’ombre.
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 lymphocytes, principale composante sanguine de 
notre défense immunitaire. En France, une cin-
quantaine de personnes sont touchées, et le prati-
cien Willy Rozenbaum fait appel au laboratoire de 
rétrovirologie de l’Institut Pasteur pour tenter de 
savoir si le virus meurtrier est un rétrovirus. Quelques 
semaines plus tard, la jeune chercheuse de 36 ans parvient à 
 détecter le VIH. C’est une découverte majeure. Désormais, des 
tests peuvent être mis en place à grande échelle. Ils permettent de pré-
venir la transmission du virus par le sang et ses dérivés, mais aussi de limi-
ter la transmission sexuelle et celle de la mère à l’enfant, tant par 
l’information que par les conseils formulés aux personnes infectées. La 
recherche d’un traitement commence. Dès lors, quelques malades du sida, 
ayant appris la découverte de l’agent responsable de leur maladie, se ren-
dent à l’ Institut Pasteur. Pas en consultation, mais pour poser des questions 
sur le virus, l’évolution de leur infection et les traitements à espérer. 
« C’était très émouvant du point de vue humain, très éprouvant psychologi-
quement, mais aussi extrêmement enrichissant. Grâce à eux, j’ai modifié ma 
manière de travailler. Aujourd’hui encore, je me demande toujours si l’orien-
tation que nous prenons dans nos recherches répond bien à l’attente des 
malades. » 

La moraliste 
Rien d’étonnant, alors, que la seconde réaction mentionnée par Françoise 
Barré-Sinoussi à l’annonce de son Nobel soit celle d’une « reconnaissance 
partagée ». « Ce Nobel appartient à tous ceux qui, depuis des décennies, se 

battent dans l’ombre : les associations, dont Aides ou le Sidaction, 
mais aussi ces patients qui n’ont malheureusement pas vu leurs 
efforts aboutir. » Et la scientifique d’ajouter, comme pour nuancer 
son réel enthousiasme : « Quelle lourde responsabilité d’être le 
porte-parole de cette communauté ! » 
Voici bien le personnage : complexe, complet, à l’image de sa vision 

de la science, impressionniste et impressionnant. Animée d’une pas-
sion qui  parfois lui pèse, Françoise Barré-Sinoussi s’accommode des 

contraintes et réconcilie les contraires avec la plus grande simplicité. 
Rouge à lèvres raffiné et coupe courte pratique. Discrétion inégalée, 

mais usage raisonné de sa célébrité nouvelle. Emportement volcanique 
lorsqu’elle commente les déclarations du pape sur le préservatif et foi 
catholique inébranlable. « Ces propos sont totalement irresponsables, ce qui 
ne veut pas dire que je n’adhère pas au catholicisme, à ses valeurs morales. » 
Jusqu’à un certain point. La calme scientifique sait s’emporter à bon 
escient. La catholique fait abstraction des dogmes. « Est-ce que vous regar-
dez du même œil les personnes qui ont une hépatite ? » demande-t-elle, rap-
pelant que le drame du sida, outre l’absence de vaccin, est celui de la 
discrimination. « La stigmatisation des séropositifs est liée au fantasme que 
la maladie véhicule : débauche, drogue, prostitution, homosexualité. Com-
bien de fois ai-je entendu un chauffeur de taxi me dire, après m’avoir demandé 
mon métier : “Vous n’avez rien d’autre à faire que de travailler à cette maladie 
des homosexuels ?” » Sérieux et humour. On réplique qu’il faut désormais 
prendre les transports en commun et, enfin, elle éclate de rire. n

Laure Mentzel 
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